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SÉANCE DU LUNDI 5 AVRIL 1844. 


PRÉSIDENCE DE M. SERRES. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTIS DE L'ACADÉMIE. 


MÉTÉOROLOGIE. — Vote de M. Cnasces en réponse aux observations 
de M. Libri, imprimées au Compte rendu de la séance du 22 mars. 


:« Les observations de M. Libri m'obligent à une réponse que je vais 
faire brièvement, pour ne pas abuser des moments de l’Académie, dans 
une question de si mince intérêt. 

» [. Je me suis expliqué au sujet de la correction grégorienne. J'ai dit 
que c'était avec igtention que je ne l'avais pas introduite dans les dates de 
mon Catalogue d'étoiles filantes, parce qu’elle y était absolument inutile, et 
qu'il y a toujours des inconvénients à changer des dates historiques, in- 
dépendamment des erreurs qui peuvent se glisser dans les dates calculées. 
Cette dernière considération n’est pas vaine: M. Libri nous en fournit 
lui-même la preuve dans la correction qu'il a voulu faire subir aux dates 
de mon Catalogue ; car il est tombé dans de graves erreurs de calcul et de 
dates. En voulant corriger les erreurs du calendrier julien, M. fibri a 
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doublé ces erreurs. Ainsi il dit que trois apparitions d'étoiles filantes, du 
1 et du 2 février (années 913, 918 et 919) doivent être reportées au mois 
de janvier; qu’une autre du 1% mars 842 doit être attribuée à février. Ce 
mode de correction est faux, et précisément l'inverse de celui qu'il fallait 
appliquer; car la correction grégorienne a pour effet d'avancer les dates, et 
non.de les faire rétrograder. | 

» La raison en est simple. La réforme grégorienne s’est faite en 158, 
de manière que les deux calendriers fussent coïncidents en l’an 325, 
époque du concile de Nicée; la différence des dates dans les deux calen- 
driers a donc été en augmentant progressivement depuis lors jusqu’en 1582. 
Or, à cette époque, les dates juliennes étaient en retard de ro jours environ 
sur les dates grégoriennes, puisque le 5 octobre julien s’est appelé le 15 oc- 
tobre grégorien. Il est doncévident qu’à partir de lan 325, les dates juliennes 
ont toujours été en retard, sur les dates grégoriennes, et que la différence 
s’est accrue progressivement avec le temps. Il fallait donc, pour appliquer 
la correction grégorienne aux-dates de mon Catalogue, les avancer, et non 
les faire rétrograder, comme a fait M. Libri. Les trois ou quatre dates de 
février que ce savant a vo®lu placer en janvier, doivent donc rester en fé- 
vrier. La date de mars, à laquelle M. Libri a aussi appliqué son mode de 
correction, doit rester en mars, et non rétrograder en février. D’après cela, 
mes résultats, que M. Libri à déclarés fautifs, et qu'il a dit avoir été pré- 
sentés sans examen, n'ont à subir aucune modification, ainsi que je l'avais 
annoncé. 

» II. L'opinion de M. Libri, concernant le phénomène auquel s’appli- 
quent, dans les chroniques anciennes, les expressions acies igneæ, ne me 
parait pas mieux fondée que sa manière de faire la réforme. J'ai dit que 
l’on avait traduit ces mots par des armées en feu, des compagnies, des 
chevaliers , et que je traduirais par lances, expression technique signi- 
fiant météore igne. Mais les mots par lesquels on rendra l’expression la- 
tine importent peu; c’est la nature du phénomène seul qu’il s’agit d’expli- 


 quer. Fai cru reconnaitre le phénomène des étoiles filantes ; M. Libri en 
reconnaît un autre:1ldit qu’on ne peut « guére douter que ces armées de feu 


» ne représentassent plus où moins incomplétement des horntmes armés», 
et 1l ajoute que «peut-être ne faudrait-il voir dans la plupart de ces 
» armées que des nuages de forme bizarre, éclairés d’une manière par- 
» ticulière.» Comment pourra-t-on croire que ces apparitions de nuages 
figurant des armées aient été si fréquentes alors, quand elles ont cessé de- 
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puis plusieurs siecles? Du reste, j'abandonne cette explication de M. Libri 
au jugement de l'Académie. 

» Il est certain que le phénomène que les écrivains du moyen-âge ont 
décrit si souvent sous le nom d’acies igneæ doit se passer sous nos yeux , 
comme de leur temps. Mais quel est-il? Diverses autres expressions, telles 
que hastæ igneæ figniculi instar stellarum, globi ignei, etc., dont se 
servent aussi les chroniqueurs , mont porté à voir dans la plupart de 
ces acies igneæ des lances de feu, des étoiles filantes (x). 

» HE M. Libri dit que mon Catalogue peut contenir des aurores bo- 
réales ; et cite comme lui paraissant s’appliquer à ce phénomène les récits 
des années 584 et 585. Mais cela n'aurait rien d'étonnant ; car on sait, de- 
puis quelques années, qu’il y a souvent, et M. Colla, directeur de l'Obser- 
vatoire de Parme, pense même qu’il ÿ a toujours accompagnement d’étoiles 
Jilantes dans time aurore boréale (2). Par exemple, Godin dit expressé- 
ment que dans l'aurore boréale observée le 19 octobre 1526, «on remar- 
» qua beaucoup de ces feux que le vulgaire appelle des étoiles qui filent , 
» et que la plupart duraient plus long-temps, et formaient des traînées de 
» lumière plus étendues et plus brillantes qu'à Pordinaire (3). » If assi- 


(1) Ptolémée dit, dans son Centiloque, que les apparitions de feux dans le ciel, quand 
ces feux se dirigent vers divers points, présagent des mouvements d’armées. « Trajec- 
» tiones, sin in diversas feruntur partes, aquarum imminutiones, âeris turbationes et 
» exercituum incursiones indicant, » ( Piolemæi Centiloquium , Pontano interprete. 
Basileæ, 1553. Voir page 268.) Ne serait-ce point par suite de la même crédulité, qu’à 
une époque, quelques chroniqueurs auraient donné au phénomène céleste. le nom 
même de l'évènement qu’il leur semblait présager. Il est à remarquer, en effet, qu'après 
le récit d’une bataille, les écrivains ajoutent souvent qu’elle a été précédée de l’appa- 
rition de ces armées de feu qui parcourent le ciel. 

(2) « Avant et pendant laurore boréale (du 21 septembre 1840), de même que pen- 
dant le cours de la nuit, se montraient beaucoup d’étoiles filantes ; plusieurs avaient 
l'éclat de Jupiter ét de Vénus, et des traînées lumineuses plus ou moins persistantes. La 
majeure partie se dirigeaient du nord-est vers le sud-est. Ce fait vient encore à l’appui de 
ce que j’ai communiqué au congrès scientifique de Turin, c’est-à-dire que non-seulement 
de grandes apparitions d’étoiles filantes ont lieu pendant certaines aurores boréales pé- 
riodiques, mais pour ainsi dire pendant toutes les aurores boréales indistinctement. » 
{ Bulletin des séances de l’ Académie royale de Bruxelles, tome VIT, page 147.) 

M. Quetelet et M. Wartmann ont aussi fait cette remarque sur la simultanéité des 
deux phénomènes, (Jbid. — Bibliothèque universelle de Genève, novembre 1840, pages 
206 à 208.) 

(3) Voir Mémoires de l’Académie des Sciences, année 1726, page 293. 
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mile cetteaurore boréale où étaient des étoiles filantes , à celle de 585 que 
cite M. Libri. J'aurais donc eu tort de ne pas comprendre dans mon Cata- 
logue certains récits exprimés en termes qui permettent d'y voir à la fois 
des aurores boréales et des étoiles filantes. 

» Dans le siècle dernier, où l’on s’est tant occupé des aurores boréales, 
l’on n’a vu que ces météores dans les récits des chronigueurs anciens, parce 
que l’on négligeait alors cet autre phénomène, qui, depuis quelques an- 
nées seulement, a attiré l'attention des astronomes, celui des étoiles filantes 
se manifestant en très grand nombre (1). Il faut donc revenir sur tous 
ces textes anciens et les soumettre à une discussion raisonnée, pour y re- 
connaître les véritables phénomènes qu’ils décrivent. Si cette discussion 
vient plus tard à prouver que je me suis mépris, j'aurai du moins fait con- 
naître un grand nombre de cas d'étoiles filantes qui n’étaient pas connus, 
et j'aurai provoqué de nouvelles recherches en signalant cette erreur, que 
les météores ignés décrits par les auteurs du moyen-àge, sous des dé- 
nominations différentes et obscures, s’appliquaient tous aux aurores bo- 
réales. 

» M. Libria cru voir un argument en faveur des aurores boréales, dans 
cette circonstance dont j'ai fait mention, savoir, que les chroniqueurs di- 
sent quelquefois que le phénomène dure plusieurs nuits de suite. Je ferai 
remarquer que cela est dit notamment à la date de 1095, où se trouve 
l'expression étoiles tombantes, et à la date de 839, où on lit que «des 
feux semblables à des étoiles parcourent le ciel. » Comment appliquer à 
des aurores boréales des expressions aussi claires et aussi précises ? 

» IV. Je ne dirai qu’un mot de mon hypothèse sur l'anneau de Saturne, 
que M. Libri m'a paru traiter avec quelque dédain. 

» J'ai su. depuis que cette hypothèse était celle de Cassini, comme l’a 
observé M. Arago, à la dernière séance. M. Libri, néanmoins, a persisté 
dans sa critique, voulant faire entendre que c'était à un assemblage 
d'étoiles lumineuses que j'avais comparé l’anneau de Saturne. Ma phrase 
était assez claire pour ne pas donner lieu à cette interprétation ; et puisque, 
dans tout le cours de mon Catalogue , j'avais assimilé les chutes de pierres 
aux étoiles filantes, assimilation que n’avait point critiquée M. Libri , il est 


(1) « IF y a bien de l'apparence que tout ce que nous trouvons, dans les historiens, de 
Je ux célestes, excepté pourtant les comètes, doit se rapporter à ce que nous appelons 
aujourd’hui aurore boréale. » (Gonin; voir Mémoires de l’Académie des Sciences, année 


1726, page 288.) 
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bien évident que ce savant n’était pas fondé à prétendre que j'avais voulu 
regarder l’anneau de Saturne comme un composé d’astres lumineux (1) 

» En résumé, les critiques de M. Libri ont porté sur quatre points : 

» 1°. Le calcui de la réforme et les changements qu'il devait apporter 
à mes HAPAIRES) | 

» 2°. L'expression acies ignee ; 
ge. Les cas d’aurores boréales, cités comme ER filantes; 

» Et 4°. L'hypothèse sur l'anneau de Saturne. 
Sur le premier et le quatrième point, M. Libri est tombé dans l'erreur, 
incontestablement; 

» Sur le troisième point, Jai dit qu il n’est pas étonnant qu'on trouve 
des aurores boréales dans des récits qui m’ont paru indiquer des étoiles 
filantes, puisqu'il y a souvent simultanéité (sinon connexité) des deux 
phénomènes; 

» Enfin, quant au deuxième point, je rappellerai l’état de la question : 
j'ai vu des étoiles filantes dans l’expression acies igneæ; on n'y voyait, 
dans le siècle dernier, que des aurores boréales; M. Libri y voit des 
hommes armés ; figurés dans des nuages de forme bizarre, éclairés d'une 
manière particulière. Je livre ces trois explications au jugement de ceux 
qui voudront discuter les nombreux récits des chroniqueurs anciens (2). 
Je ne crois pas, toutefois, que la dernière soit la vraie. » 


Réponse de M. Laisrr à la Norte de M. Chasles. 


« Je répondrai à M. Chasles en suivant l'ordre dans leguel il a disposé ses 


observations. 
» [. M. Chasles a signalé avec raison une distraction par laquelle, au lieu 


d'ajouter la correction à faire au calendrier, je l’ai retranchée. Je regrette 


(r) Voici la phrase unique qui a causé cêtte discussion : « Peut-être l’anneau de Sa- 
» turne n’est-il autre chose qu’un pareil système d’astéroïdes qui formeraient une mul- 
» titude de satellites de cette planète. » L’expression astéroïdes, empruntée d’Herschel 
qui l’appliquait aux planètes Cérès, Pallas, Junon et Vesta, et le mot satellites, qui 
implique l’idée d’un corps opaque, ne permettaient aucun doute sur le sens de cette 
phrase. 

(2) On trouvera dans l’ouvrage de Lycosthène intitulé Prodigiorum ac ostentorum 
Chronicon, Basileæ, 1557, in-fol., beaucoup de récits de météores ignés qu’il sera utile de - 


consulter. 
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cependant que M. Chasles ait cru devoir démontrer quela correction devait 
être ajoutée aux anciennes dates. S'il avait pris la peine de consulter mon 
Histoire des Sciences mathématiques en Italie, il aurait vu qu’en traitant 
la même question des anciennes apparitions d'étoiles filantes, je n’avais 
pas négligé d'ajouter la correction (1). Cette erreur de signe est une de 
ces distractions qu'il est malheureusement si difficile d’éviter et dont l’his- 
toire des sciences offre tant d'exemples. Dans mes premières observations 
J'ai déjà signalé (2) une distraction semblable dans le Catalogue d'appari- 
tions d'étoiles, où M. Chasles à assigné la date du 23 octobre à l'apparition 
de l’année 585, bien que dans l’auteur cité par M. Chasles il n’y ait ni jour 
ni mois. Seulement je n'avais pas voulu insister sur une inadvertance qui 
n’avait pas d'influence sur les résultats, et il est à regretter que M. Chasles 
nait pas cru devoir suivre en cela mon exemple. Les astronomes de l’Académie 
des Sciences savent combien il est difficile de se garantir des distractions 
de cette nature, et ils n’ont pas oublié que dans la Connaissance des Temps 
pour l'année 1821, publiée par le Bureau des Longitudes (Paris, 1819, in-8), 
on trouve, à la page 5, le jour des Cendres un vendredi, et le jour de Pâques 
un mardi. Il y a donc lieu d'espérer qu'ils se montreront en cette occasion 
moins sévères que ne l’a été M. Chasles, qui du reste paraît avoir été 
sujet à la même distraction, puisqu'il ne l’a pas signalée dans sa première 
réponse et qu’il a attendu quinze jours avant de s’en apercevoir. 

» Au reste, cette erreur de signe ne modifie aucunement les observa- 
tions que j'ai déjà présentées. En effet, j'avais dit que la classification par 
mois établie par M. Chasles n’était pas exacte, et qu'il fallait appli- 
quer à ces dates la correction du calendrier avant de les disposer par 
mois. Cette remarque subsiste toujours et M. Chasles n’y a pas répondu. 
Elle subsiste, car les apparitions placées vers la fin de chaque mois devront 


(1) Histoire des Sciences mathématiques en :Jtalie, tome 11, page 235. — Dans le 
quatrième volume encore inédit du même ouvrage j'ai fait l’histoire de la réforme du 
calendrier. On verra, d’après ce que je dis à cet égard dans ce volume, qui ne tardera 
pas à paraître, qu’à moins d’une distraction inexplicable, il était impossible que je 
pusse retrancher la correction. Pour qu’il ne restât le plus léger doute à ce sujet, je me 
suis empressé de présenter à M. Flourens, secrétaire perpétuel, les onze premières bonnes 
feuilles de ce quatrième volume, et il a bien voulu; à ma prière, signer et parapher la 
dernière de ces feuilles, ainsi que la troisième où il est question de la réforme du 
calendrier.  . 

(>) Voyez Compte rendu des séances de l'Académie des Sciences, 1° semestre 1841, 


pages Bor et 524. 
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être reportées au mois suivant, et le Résumé (1) de M. Chasles devra être 
toujours corrigé. Dans les réponses qu’il a bien voulu faire à mes observa- 
tions, M. Chasles n’a rien dit sur ce point, «et il a toujours parlé (2) d’une 
période de 125 ans qu'il aurait voulu établir dans son premier Mémoire et 
dont je n'avais pas dit un mot. Cette période, au reste, ne me semble pas 
assez établie, car M. Chasles, qui croit à un système d'étoiles filantes qui se 
seraient montrées d’abord au viir° siècle, au mois de février, et qui, parcou- 
rant en 125 ans chaque mois, seraient arrivées au 13 novembre successi- 
vement après avoir passé par les mois de mars, avril, etc. (3), cite, à l’ap- 
pui de son opinion, six observations dont la première, de l’année 547 , doit 
être rejetée, puisque dans le Catalogue même de M. Chasles elle est datée 
ainsi : février où mars (4). Sur les cinq autres, trois (aux années 763, 836 et 


839) ne peuvent servir à établir aucune période, car portant seulement 


l'indication de février (5), elles ne nous font nullement savoir si les appari- 
tions ont avancé ou retardé. Restent deux apparitions (6) bien précises 
(du 26 février 807 et du 16 février 838), qui, au lieu d'indiquer une 
marche directe de février vers mars, prouveraient une marcherétrograde de 
février vers janvier. Les observations citées par M. Chasles dans son Cata- 
logue me semblent trop peu nombreuses pour que lon puisse en déduire 
aucune période. Mais en voyant les apparitions du mois de mars devenir si 
rares (7) après l’année 866 (c’est-à-dire après la premiere période de 
125 ans ), et la fréquence des apparitions au commencement de février (8), 
dans la seconde période, qui s'étend depuis 866 jusqu’à g91 ; je ne com- 


(1) Compte rendu des séances de l’ Académie des Sciences, séance du 15 mars 1841, 
page 508. $ 

(2) Comple rendu des séances de l’Académie des Sciences , 1° semestre, 1841, 
pages 509, 527 et 528. | 

(3) Compte rendu des séances de l’Académie des Sciences , 1‘ semestre 1841, 
pages 509, 627 et 528. $ 

(4) Compte rendu des séances de Académie des Sciences, séance du 15 mars 1841, 
page. o2. î 

(5) Cdhpie rendu des séances de Ÿ Académie des Sciences, séance du 15:mars 1841, 
pages 5o2 et 503. 

(6) Compte rendu des séances de l Académie des Sciences, séance du 15 mars 1841, 
pages 5o2 et 503. 

(7) Compte rendu des séances de l’Académie des Sciences, séance du 15 mars 1841, 
pages 5o4 à 506. 

(8) Compte rendu des séances de l Acadé mie des Sciences, séance du 15 mars 1641, 


pages 5o4 à 506. 
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prends pas pourquoi M. Chasles a imaginé sa période de 125 ans, ni pour- 
quoiil a cru devoir adopter plutôt une marche directe que rétrograde. Ainsi, 
le Résumé des apparitions d'étoiles filantes disposées par mois semble de- 
voir être toujours corrigé, et la période de 125 ans que M. Chasles avait 
voulu établir ne paraît pas pouvoir être adoptée. | 

» IT. M. Chasles (1) avoue lui-même avoir traduit les expressions acies 
igneæ, différemment de ce qu’on l'avait fait jusqu'ici. Aux armées de feu il 
substitue des lances : dans quel but? N'est-ce pas pour établir une sorte 
d’analogie entre ces acies igneæ et les étoiles filantes, qui ne ressemblent 
guère à des armées? L’explication que j'ai donnée (sous forme dubitative) 
ne m’appartient pas; elle se trouve dans d’anciens écrivains qui ont dù ob- 
server des acies igneæ , et qui n'y ont vu que des nuages capables, par 
leur forme et leur couleur, de produire une illusion de cette nature. Un 
célèbre commentateur d’Aristote, Vicomercatus (2), dit, à ce sujet: « Nihil 
» autem impedit quo minus nubes ita ‘illuminetur, ut hominum etiam 
» eorumque armatorum et aliorum animalium speciem exhibeat..... In 
» bello autem Mamertinorum et Tudertinorum arma inter se in acie ab 
» ortu ad occasum et contra conflictantia visa esse referuntur. » 

» Blaise de Parme , mathématicien du xiv° siècle, qui obtint un si grand 
succès à Paris, avait déjà expliqué ces apparences par la réflexion des 
nuages (3). M. Chasles dit, à ce sujet: Comment pourra-t-on croire que 
ces apparitions aient été si fréquentes alors, quand elles ont cessé depuis 
plusieurs siècles ? Je ne comprends pas Pétonnement de M. Chasles, qui 
sait combien d’autres apparitions très fréquentes au moyen-âge, ont fini 
peu à peu par cesser dans des siècles plus éclairés. C’est là l’histoire de 
toutes les illusions. Au reste, la remarque de M. Chasles s’opposerait à l’ex- 
plication déduite des étoiles filantes, comme à l'illusion produite par les 


(1) Compte rendu des séances de l'Académie des Sciences, séance du 15 mars 1841, 
page 500. — M. Chasles avait annoncé, dans son premier Mémoire ( Compte rendu, 
page 500 ), qu’il conservait les expressions mêmes des auteurs anciens pour que l’on püt 
juger des acceptions qu’il fallait leur donner : maintenant il a changé d’aviStet il dit: 
« les mots par lesquels on rendra l’expression latine importent peu; c’est la nature du 
» phénomène seul qu’il s’agit d’expliquer. » — Comment déterminer la nature d’un 
phénomène dont on aurait modifié la description par le changement de quelques mots? 

(2) FVicomercatus, commentarit in quatuor libros Aristotelis Meteorologicorum. 
Lutet.-Paris,, 1556, in-fol., page 62. 

(3) Affo, scritiori parmigiani. Parma, 1789, 5 vol. in-4° , tome IL, pages 112 à 118. 
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nuages, car on voit aujourd’hui, comme autrefois, des étoiles filantes, 
ainsi que des nuages de formes bizarres, et l’on ne songe guère à les trans- 
former en compagnies de chevaliers. 

» IL. Dans le premier Mémoire de M. Chasles on lit ce qui suit (1): 

». Je passerai aussi sous silence divers cas d’aurores boréales, pour ne 
pas compliquer ce catalogue. Et, dans sa première réponse, M. Chasles a 
ajouté (2) : Pour les faits d’aurores boréales, M. Chasles dit qu’il en avait 
trouvé un certain nombre, mais qu'il.les a distraits de son Catalogue 
d'étoiles. filantes. 

» Pour répondre aux observations que j'avais eu l'honneur de lui 
adresser, M. Chasles dit actuellement : 

» M. Libri dit que mon Catalogue peut contenir des aurores boréales, 
‘et cite comme lui paraissant s'appliquer à ce phénomene, les récits des an- 
nées b84 et 85. Mais cela n'aurait rien d'étonnant........... J'aurais 
donc eu tort de ne pas comprendre dans mon Catalogue certains récits 
exprimés en termes qui permettent d’y voir à la fois des aurores boréales , etc. 

» Il y a ici, ce me semble, une contradiction qui prouve que ma re- 
marque n'était pas inutile. Au reste, M. Chasles aurait pu facilement se 
convaincre qu’il n’avait pas passé sous silence les cas d’aurores boréales, 
en consultant le Traité de l’Aurore boréale, par Mairan (3), où il aurait 
trouvé enregistrées parmi les aurores boréales, plusieurs apparitions qu'il a 
placées parmi les étoiles filantes. Si la concordance n’est pas plus étendue, 
“c'est que Mairan et M. Chasles n’ont puisé que rarement aux mêmes sour- 
ces (4). UF 

» IV. J'ai déjà dit que les deux phrases (et non pas la phrase unique) de 
M. Chasles me semblaient offrir un sens fort clair, et je me suis permis de 
manifester mon étonnement sur une hypothèse qui aurait fait de l'anneau 
de Saturne un amas d'étoiles filantes. M. Chasles a interprété ces phrases 


(1) Compte rendu des séances de l’Académie des Sciences, séance du 15 mars 1841, 
page 5oo: 

(2) Compte rendu des séances de l’Académie des Sciences, séance du 22 mars 184r, 
page 528. 

(3) Paris, 1754, in-4°, pages 189 et suiv. 

(4) Cependant il est bon de remarquer que l’ouvrage de Lycosthène, ou pour mieux 
dire de Conrad Wolffhart, que M. Chasles signale à l'attention des savants, a été déjà 
compulsé par Mairan. | 


C.R., 1841, 19 Semestre. (T. XII, N° 44.) 81 
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d'une autre manière : je les reproduis ici en note (1), et je crois que tout 
lecteur impartial trotivera mon explication naturelle. Je reconnais cepen- 
dant que l’auteur a toujours le droit d'interpréter sa pensée : c'est pour 
cela que je prends la liberté de demander à M. Chasles de vouloir bien 
m'indiquer le véritable sens de la phrase suivante qui se trouve dans sa 
première réponse à mes observations : 

» Cette correction (la correction du calendrier) eft été soit par rapport 
à la période de 125 ans, soit par rapport à la comparaison des mois de fé- 
vrier, mars et avril au mois de novembre de notre époque, d’un ordre 
inférieur aux quantités que l'on néglige dans les calculs astronomiques (2). 

» Si je me permettais de demander à M. Chasles quelle devrait être 
cette correction par rapport à la période de 25 ans, il me répondrait sans 
doute qu’une telle correction serait d’un jour environ, d’où il résulterait , 
nécessairement que l’on néglige un jour environ dans les calculs astrono- 
miques. Je doute fort que Cassini, dont on a invoqué l'autorité à Fégard de 
l'anneau de Saturne, ait jamais rien dit qui puisse servir à expliquer cette 
phrase. Pour échapper au danger d'attribuer une erreur à M. Chasles, je 
désirerais apprendre de lui comment il faut interpréter ces expressions. 


(1) Voici ces deux passages qui sent liés entre eux par un renvoi dans le Mémoire de 
M. Chasles et qui se complètent mutuellement (Compte rendu des séances de l’Académie 
des Sciences, séance du 15 mars 18/1, page 5o9) : 

« On remarquera que quelquefois les chroniqueurs disent que les étoiles filantes pa- 
» raissent plusieurs nuits de suite ;,ce qui semble indiguerque ces astéroïdes forment une 
» espèce d’anneau continu. ré 

» Peut-étre l'anneau de Saturne n'est-il autre chose qu un pareil système d'as= 
» téroïdes qui formeraient une multitude de satellites de cette planète. » 

On doit remarquer que M. Chasles, qui emploie si souvent le mot astéroïdes dans 
son Mémoire, ne s’en est jamais servi que pour indiquer des étoiles filantes. Jarnaïs il 
n’a parlé de satellites : et d’ailleurs, si dans la phrase citée par M. Chasles, astéroïides 
signifiait satellites, il faudrait qu’en y. remplaçant astéroïdes. par satellites cette phrase 
présentât un sens quelconque ; or voici ce qu’elle devient quand on y fait ce changement : 

« Peut-être l’anneau de Saturne n'est-il autre chose qu’un pareil système de satellites 
» qui formeraient une multitude de satellites de cette planète. » 

Je dois avouer que je ne comprends pas des satellites formant des satellites, tandis 
qu’en expliquant astéroïdes par étoiles filantes, comine l’a toujours fait M. Chasles,. cette 
phrase devient très claire. 


(2) Compte rendu des séances de l’Académie des Sciences, séance du 22 mars 184r, 


page 528. 


Ms 


» En résumé, 

» 1°. M. Ghaclés me semble être dns Me lorsque, s appuyant s sur une 
faute matérielle de signe, il affirme que mes observations sur la nécessité 
d'introduire la réforme du calendrier n’ont plus aucune application; car en 
rétablissant le signe de la correction, il y aura toujours dansson Résumé 
un nombre considérable d’apparitions qui sortiront dû mois qu’il leur a as- 
signé, et qui, au lieu de rétrograder, devront être placées dans le mois 
suivant. M. Chasles me paraît vouloir profiter un peu trop d’une distrac- 
tion qui est tout-à-fait indépendante du fond de la question: c'est 
comme si j'avais voulu faire porter toute la discussion sur la date du 
23 octobre, que M. Chasles attribue, par distraction aussi, à l'apparition 
de l’année 585. 

» 2°. Je ne sais pourquoi M. Chasles a changé acies igneæ en lances , 
contre l’autorité dé tous les écrivains. L’explication d'hommes armés figurés 
dans des nuages se trouve dans les écrivains du moyen-àge qui étaient 
contemporains du phénomène, et qui pouvaient juger des causes qui, à 
une époque d’ignorance , produisaient de telles illusions. Ce ne sont pas, 
comme le pense M. Chasles ; ces apparitions qui ont cessé depuis plusieurs 
siècles, c’est la superstition qui a diminué dans le vulgaire et parmi les 
écrivains. 

-» 3°. M. Chasles à dit d’abord qu’il avait passé sous silence les cas 
d’aurores boréales. Maintenant il ajoute qu’il aurait eu tort de ne pas com- 
prendre dans son Catalogue certains récits où l’on peut voir aussi des au- 
rores boréales : ma remarque, donc, n’était pas inutile. 

» 4°. Enfin, M. Chasles me reproche d’avoir interprété d’une manière 
inexacte ce qu'il dit sur l’annéau de Saturne. Je reproduis les expressions 
de M. Chaslés, et je les livre au jugement des savants. Pour ne plus 
m’exposer à un semblable reproche, je cite une phräse de M. Chasles sur 
les calculs astronomiques , en le priant dé vouloir bien me lexpliquer. » 


Réplique de M. Cuasres à M. Libri. 


« M. Libri, dans sa réponse à mes observations, produit un grand nombre 
de critiques de détail. Je déclare ne vouloir pas suivre M. Libri sur ce 
terrain; et je crois consciencieusement que toute réponse à sés nouvelles 
critiques est parfaitement inutile. L'Académie et les lécteurs du Compte 


81. 


( 598 ) 
rendu sont fort à même de juger, sans qu'il soit fourni d’autres expli- 
cations de part ni d'autre. » 


PHYSIQUE. — Observations nouvelles sur les mouvements produits dans l'eau 
par le camphre; par M. Durrocmer. 


«Jai fait voir que le camphre placé sur l'eau attire et repousse alternati- 
vement les corps légers qui flottent dans ce liquide. Je viens d’expérimenter 
qu'il n’est pas nécessaire, pour. que ces phénomènes aient lieu, qué le 
camphre touche l'eau; il suffit qu’il en soit très. rapproché. Je ér une 
parcelle de camphre à environ 1 millimètre au-dessus de la surface de 
l'eau, et cela à l’aide d’un mécanisme qui me permet d'observer au micros- 
cope ce qui se passe dans cette eau quitient en suspension de l’argile tres 
divisée, et qui est contenue dans un vase de verre à bords très peu élevés 
et à fond plat. Dans cette expérience, on voit les particules d’argile se pré- 
cipiter de toutes parts et avec rapidité vers le point de la surface de l’eau 
qui se trouve inférieur à la parcelle de camphre, et là éprouver une vive 
et brusque répulsion qui les éloigne rapidement en leur faisant suivre une 
autre route que celle par laquelle elles sont arrivées. Parvenues à une cer- 
taine distance, elles reviennent vers la parcelle de camphre pour y recevoir 
une nouvelle répulsion. Ainsi le point de la surface de l’eau qui est situé 
sous la parcelle de camphre, se trouve tangent à une multitude de tour- 
billons elliptiques. Si l’eau n’a que 2 ou 3 millimètres de profon- 
deur, les particules d'argile pulvérulente qui avaient été précédemment 
déposées uniformément sur le fond du vase en sont enlevées dans un es- 
pace circulaire d'environ 1 centimètre, et cet espace circulaire, au- 
dessus du centre duquel la parcelle de camphre est fixée, demeure net et 
“transparent, excepté à son centre où s’accumule de la matière pulvéru- 
lente argileuse. Au-delà de cet espace circulaire, le fond du vase demeure 
couvert du dépôt argileux. J'ai voulu voir si la parcelle de camphre qui, sans 
toucher l’eau, y produisait par sa seule émanation des mouvements si vifs 
et si singuliers, éprouverait elle-même du mouvement en la rendant libre- 
ment flottante dans l'air. Pour cet effet, je l'ai suspendue à un fil de: soie 
pris au cocon, et j'ai attaché ce fil de soie à un appareil convenablement 
disposé pour être placé sous un microscope à long foyer ; la parcelle de 
camphre fut ensuite amenée jusqu'à 1 millimètre environ de la surface 
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de l’eau, comme dans l'expérience précédente. Je vis, comme précédem- 
ment, les particules argileuses suspendues dans l’eau offrir leurs mouve- 
ments alternatifs d'attraction et de répulsion dans des courbes elliptiques 
tangentes au point de la surface de l’eau situé sous la parcelle de camphre, 
et lorsque celle-ci eut fini d’osciller, par suite du mouvement que je lui 
avais imprimé, elle demeura dans le repos le plus absolu, tandis qu’elle 
continuait de déterminer, par son voisinage, les mouvements les plus vifs 
dans l’intérieur de l’eau. Ainsi, dans ce cas, elle n’éprouvait aucun effet 
de réaction capable de lui donner du mouvement. J’abaissai alors la par- 
celle de camphre jusqu’au contact de l’eau, et à l'instant elle s'agita vive- 
ment, toujours suspendue au fil de soie qui limitait l'étendue de ses oscilla- 
tions ; les mouvements d’attraction et de répulsion des particules argiteuses 


devinrent alors beaucoup plus forts. Il n’est pas douteux que, dans ces 


expériences, les particules d’argile pulvérulente indiquaient ; par leur 
mouvement, celui de l’eau dans laquelle elles étaient suspendues. 

» 1l résulte de ces expériences que c’est la solution de la vapeur du 
camphre dans l’eau qui seule détermine dans ce liquide les mouvements 
rapides qui agitent non-seulement sa surface, mais aussi sa masse jusqu'à 
une certaine profondeur. Ces mouvements, qui offrent exactement les 
mêmes apparences que les attractions et les répulsions électriques, se com- 
muniquent au camphre lui-même lorsqu'il est en contact avec l’eau.» 


CHIMIE. — Observations sur. la décomposition de l’ammoniaque par les 
combinaisons de l'azote avec l'oxigène ; par M. J. Prerouze. 


« Quand on met en contact, à la température ordinaire, de l'acide sul- 
furique avec du nitrate. d’ammoniaque, ce sel entre peu à peu en disso- 
lution et la liqueur ne présente aucun phénomène imprévu, quelles que 
soient les proportions ou l’état de concentration des corps qui la compo- 
sent, c'est-à-dire que les réactifs y indiquent de lammoniaque, de l'acide 
sulfurique et de l'acide nitrique. 

» Si le mélange contient de l’eau et si on le soumet à la distillation, on 
en retire d’un côté tout l'acide nitrique, d’un autre côté tout le sulfate 
d’ammoniaque qu'indique la théorie. 

» Quand au contraire le nitrate d’ammoniaque à été privé par la cha- 
leur de toute l’eau qu’il peut perdre sans se détruire et qu’on le chauffe 
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dans un très grand excès d’acide sulfurique concentré, dans cinquante fois 
son poids, par exemple, les choses se passent tout autrement. Le mélange 
laisse dégager vers 150° une quantité très considérable de protoxide d’a- 
zote , il se forme de l’eau qui s’'unit à Facide sulfurique et l'on ne retrouve 
ni acide nitrique ni ammoniaque dans les produits de cette réaction re- 
marquable. Le nitrate d'ammoniaque se comporte dans cette circonstance 
comme il le fait d’une manière non moins curieuse, sous l'influence seule 
de la chaleur, et il présente l'exemple unique d’un nitrate qui ne laisse pas 
dégager d’acide nitrique par l’acide sulfurique, en même temps ah n’a- 
bandonne pas sa base à cet acide beaucoup plus stable et Las ER 
que l’acide nitrique. 

» Lorsqu'on diminue beaucoup la proportion de lacide née qué 
concentré, qu'on opère, par exemple, sur 10 parties de cet acide 
et 1 partie de nitrate d’ammoniaque, les 75 centièmes environ de ce sel 
se décomposent en acide nitrique et en ammoniaque et les 25 autres en 
protoxide d'azote et en eau. En diminuant graduellement la proportion de 
l'acide sulfurique, on arrive à n’avoir plus ou presque plus de protoxide 
d’azote , de telle sorte qu'avec r équivalent de nitrate d’ammomniaque et 
3 équivalents d'acide sulfurique, les phénomènes ne sortent plus des 
règles ordinaires de la décomposition d’un sel par un acide sa fixe. 

» Ces règles s’observent encore quand, au lieu de porter à 160° un mé- 
lange de nitrate d'ammoniaque et d’un grand excès d’acide sulfurique très 
concentré , on entretient ce mélange à une température comprise entre 
90 et 120°. Cette température, insuffisante pour déterminer la transfor- 
mation du nitrate d’immoniaque en eau et en protoxide d'azote, est cepen- 
dant assez élevée pour que l'acide nitrique éliminé par l'acide sulfurique 
puisse distilier , et on le voit en effet passer dans les récipients, sans qu'il 
soit accompagné de protoxide d'azote. + 

» Il résulte des faits précédents, que suivant les proportions respectives 
de nitrate d’ammoniaque et d'acide sulfurique, suivant la température du 
mélange, suivant aussi qu'il renferme plus ou moins d’eau, les produits de 
la décomposition sont très différents. 

» L'analogie indiquait que le nitrite d'ammoniaque devait se comporter 
d’une manière analogue. L'expérience à confirmé cette prévision. Ce sel, 
décomposé par une grande quantité d’acide sulfurique concentré, se trans- 
forme, comme sous l'influence de la chaleur, en eau et en azote. 

» Le deutoxide d'azote semblait devoir se prêter moins bien à ces sortes 
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de réactions: je suis néanmoins parvenu à le décomposer avec la plus 
grande facilité par l’ammoniaque, moyennant encore l'intervention de 
l'acide sulfurique concentré. Profitant de l’observation faite récemment 
par M. Adolphe Rose, que Pacide sulfurique monohydraté s’unit directe- 
ment avec le deutoxide d’azote, et absorbe des quantités très considé- 
rables de ce gaz, j'ai préparé cette combinaison, j'y ai fait dissoudre du 
sulfate d’ammoniaque, et l'ai soumise à une température d'environ 16o°. 
Il s’en est dégagé de l'azote parfaitement pur, sans aucun mélange de pro- 
toxide ni de deutoxide d'azote. 

: » Jai varié cette expérience. J'ai fait passer du deutoxide d’azote dans 
de l’acide sulfurique concentré mêlé de sulfate d’ammoniaque, et porté à 
une température de 150 à 200°. Le deutoxide d'azote a été décomposé 
come dans le cas précédent, et il s’est dégagé de l'azote pur. Ce gaz 
n’est mêlé de deutoxide d'azote qu’autant que le dégagement de celui-ci a 
été trop rapide. 

» La. décomposition de l’ammoniaque par le deutoxide d'azote, en pré- 
sence de l'acide sulfurique concentré, est si facile, l’azote qui se produit 
est si pur, il se dégage si régulièrement du mélange, que je ne doute pas 
que cette réaction ne soit désormais mise à profit par les chimistes pour 
la préparation de ce gaz. Ce nouveau procédé est d’ailleurs. d’une grande 
simplicité, car il suffit de faire absorber du deutoxide d’azote à de l’acide 
sulfurique du commerce, et lorsqu'on veut préparer de l'azote, prendre ce 
composé, dont on peut faire d'avance une provision, ÿ ajouter du sulfate 
d’ammoniaque, et chauffer le mélange à une douce chaleur. 

». Cette réaction est d’une netteté parfaite, et ne laisse d’ailleurs rien à 
desirer comme mode de préparation de l'azote. 

» Quant au protoxide qui prend. naissance lorsqu'on chauffe un excès 
d'acide sulfurique concentré avec du nitrate d’ammoniaque, il n’est pas 
pur ; il contient constamment de l'azote, et il est parfois mêlé de quelques 
traces de vapeurs rutilantes. Il arrive aussi qu’une très petite quantité d’a- 
cide nitrique s'échappe du mélange, et parvient ainsi à.se soustraire, par 
sa volatilité, à l’action ultérieure de lammoniaque. Toutefois la réaction 
principale, celle qui domine, évidemment toutes les autres. est la transfor- 
mation du. nitrate d’ammoniaque-en protoxide d’azote et en eau. 

». J'ai dit: précédemment que le nitrate, d’ammoniaque, chauffé avec dix 
fois son poids d'acide sulfurique, concentré, m'avait donné de l'acide ni- 
trique en. quantité, telle, que: le quart seulement de cet.acide avait dû être 
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détruit, Comme j'avais remarqué dans cette réaction beaucoup de pro- 
toxide d'azote et une faible quantité, au contraire, de vapeurs rutilantes, 
j'avais été conduit à douter de l'exactitude complète d’un fait qu’on trouve 
consigné dans tous les traités de chimie, savoir, que l'acide sulfurique con- 
centré décompose l'acide nitrique en eau dont il s'empare, en oxigène et 
en acide hyponitrique. Ce doute s'était changé en certitude, en voyant 
l'acide nitrique se dégager à 100° d’un mélange formé de nitrate d’am- 
moniaque et d’un énorme excès d'acide sulfurique concentré. J'ai mêlé à 
500 grammes d’acide sulfurique très concentré 100 parties d'acide nitrique 
de la densité de 1,448. J'ai distillé lentement ce mélange, et en ai retiré 
88 grammes d’acide nitrique de la densité de 1,520. Ce dernier, débar- 
rassé par une donce chaleur de la plus grande partie des vapeurs rutilantes 
qui le coloraient en jaune, a été mêlé avec six fois et demie son poids 
d'acide sulfurique très concentré, sans qu’on ait observé une élévation 
sensible de température. Ce mélange était incolore, et répandait à l'air des 
fumées blanches extrêmement épaisses d’acide nitrique. Porté à une tem- 
pérature qui ne s’est pas élevée au-delà de 150°, et qu’on a long-temps 
maintenue le plus près possible de 100°, il a laissé distiller 82 grammes 
d'acide nitrique dont la densité était encore de 1,520, et le point d’ébulli- 
tion de 86 à 88°. | 

» Une troisième rectification sur de l'acide sulfurique n’a rien changé 
aux propriétés, à la densité, ni à la couleur de l'acide nitrique. 

» Je suis porté à croire qu’il faut attribuer beaucoup moins à Paction 
propre de l'acide sulfurique qu’à l’action de la lumière, et surtout de la 
chaleur, la faible perte que l’on remarque dans les distillations réitérées de 
lacide nitrique sur l'acide sulfurique. Ce qu’il y a de certain, c’est qu’on 
éprouve sensiblement la même perte dans la distillation de l'acide nitrique 
monohydraté, soit qu'on le distille seul, soit qu’on le distille sur de l'a- 
cide sulfurique, et que dans les deux cas la proportion des vapeurs ruüti- 
jantes est la même. Les premiers hydrates de l'acide sulfurique -et de 
l'acide nitrique me paraissent sans action l’un sur l’autre; ils ne manifes- 
tent aucune élévation de température lorsqu'on les mêle. Rien ne prouve 
que l’un de ces hydrates ait plus d’affinité que l’autre pour l’eau, car si 
l'acide sulfurique concentré prend à l'acide nitrique faible l’eau que ce 
dernier contient au-delà d’un équivalent, à son tour l'acide nitrique con- 
centré peut enlever l'eau à l'acide sulfurique aqueux. 

» Les observations qui précèdent m'ont conduit à employer avec avan- 
tage l'acide sulfurique pour concentrer acide nitrique. Il suffit, pour avoir 
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ce dernier acide trés concentré, de rectifier deux ou trois fois l’acide du 
commerce sur de l'acide sulfurique de qualité ordinaire, avec la seule pré- 
caution de ne pas porter le mélange au-delà de 140 à 150°. Une légère 
ébullition, et en dernier lieu quelques traces d’oxide puce ajoutées à l’a- 
cide distillé et refroidi, suffisent pour enlever à celui-ci l'acide hyponitri- 
que qu'il peut retenir. Il ne reste pas d’ailleurs dans l'acide ainsi blanchi 
la plus faible quantité de plomb. 

» La propriété que poisse l'ammoniaque de décomposer, par son hy- 
drogène, les divers composés oxigénés de l'azote qui sont dissous dans 
l'acide sulfurique, est susceptible d’une application très importante pour 
la purification de l'acide sulfurique du commerce. Cet acide est fréquem- 
ment souillé de deutoxide d'azote et d’acide nitrique dont la présence est 
nuisible dans beaucoup de circonstances. On ne connaît pas jusqu’à pré- 
sent de procédé rapide et économique pour débarrasser l’acide sulfurique 
de ces composés nitreux. La fleur de soufre, le noir de fumée les détrui- 
sent, il est vrai, mais leur emploi est sujet à des inconvénients qui l'ont 
fait sas Le sulfate de protoxide de fer réussit bien, mais il faut 
distiller l'acide ou y laisser une quantité assez considérable de sulfate de 
peroxide de fer. L'ammoniaque, ou plutôt le sulfate d’ammoniaque, 
réunit toutes les conditions qu’on peut desirer dans la purification. Les 
acides les plus chargés de composés nitreux en sont complétement dé- 
pouillés par un demi-centième de leur poids de sulfate d’ammoniaque, 
et, dans la plupart des cas, un à deux millièmes suffisent, Un essai rapide 
et facile permet de ne pas laisser la plus faible trace d’ammoniaque dans 
l'acide purifié, et de connaître exactement ce qu’il faut ajouter de sul- 
fate d'ammoniaque dans l'acide impur. En supposant d’ailleurs qu’une trace 
d’ammoniaque restàt dans l'acide, cela ne présenterait aucun inconvénient. 
Au prix actuel du sulfate d’ammoniaque, la purification de 100 kilog. d’a- 
cide sulfurique du commerce ne s’élèverait pas au-delà de 12 à 15 cen- 
times. Il n’y à d’ailleurs absolument rien à changer à la marche actuelle 
de la fabrication et de la concentration de cet acide. La seule chose à faire, 
c’est d'ajouter dans les chaudières en plomb où l’on concentre l’acide, les 
2 ou 3 millièmes de son poids de sulfate d'ammoniaque. Ce sel se dissout 
et l'opération marche comme à l'ordinaire. 

» Les composés nitreux dont l'acide sulfurique du commerce est souillé 
sont la cause principale de la détérioration des chaudières de concentra- 
tion en platine; c’est à leur présence qu’il faut attribuer l’altération qu’é- 
prouve lindigo dont la dissolution sulfurique est mêlée de matières jaunes 

C.R., 1841, 197 Semestre. (T. NII, N° 44.) 82 


( 6o4 ) 


qui ne se forment pas avec un acide purifié. L’épuration des huiles réussit 
moins bien, dit-on, avec l’acide sulfurique nitreux. 

» L’acide hy drochlorique ; préparé en décomposant le sel marin par cet 
acide, contient nécessairement du chlore ou de l’eau régale, ce qui est 
cause de beaucoup d’inconvénients. Ces inconvénients, et plusieurs autres 
que je passe sous silence, n’existeront plus a on se servira du nou- 
veau mode de non. que je propose. » 


M. ne Gasparin fait hommage à l'Académie d’un ouvrage qu’il vient de 
faire paraître sous le titre d'Æssai sur l'Histoire de l'introduction du Ver a 
soie en Europe, et Mémoire sur ‘les moyens de déterminer la limite de la 
culture du mürier et de l'éducation des vers à soie. 

Cet ouvrage forme le III: volume du Recueil de Mémoires d'Agriculture 
et d'Économie rurale que publie M. de Gasparin. 


“M. Frourens fait hommage à l’Académie d’une nouvelle édition de son 
Résumé analytique des Observations de FréDéric Cuvier sur l'instinct et 
l'intelligence des animaux. 


RAPPORTS. 


NAVIGATION. — Rapport sur une Note de M. Cuarvacnoux, relative à un 
nouveau procédé destiné à empécher les ancres de chasser. . 


(Commissaires, MM. Beautemps-Beaupré, Roussin rapporter] 


« L'Académie nous a chargés , M. Beautemps-Beaupré et moi, d'examiner, 
pour lui en faire un rapport, un Mémoire présenté par M. ee 
intitulé: Mouveau procédé pour empécher les ancres de chasser. Nous 
nous sommes conformés au desir de l’Académie. 

» M. Chevagnoux croit pouvoir empêcher les ancres de chasser, en sus- 
pendant à chaque bout du jas de l’ancre un boulet de fort calibre au moyen 
d'un lien en fer; il espère par-là déterminer plus sûrement et plus promp- 
tement le renversement du Jjas, à plat, sur le fond de la mer, position né- 
cessaire, comme on sait, pour que les branches de l’ancre, se trouvant ver- 
ticales, la patte inférieure puisse s’y enfoncer. Plusieurs inconvénients nous 
semblent devoir résulter de cette installation: d’abord, il faut générale- 
ment éviter d'accroître la pesanteur du jas, par rapport à la partie infé- 
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rieure de l'ancre, afin que dans la chute de celle-ci pour le mouillage, 


elle conserve la verticalité nécessaire pour toucher le fond par la patte qui 
doit y pénétrer; c’est pour atteindre ce but que toutes les ancres d’une 


certaine dimension ont leur jas en bois, pour que la supériorité de pe- 


santeur spécifique soit considérable en faveur des branches: ce serait 
changer cette condition essentielle que d'augmenter le poids du jas, en y 
attachant des boulets; la fonction du jas d’ancre ne dépend pas de son 
poids, mais de sa longueur et de sa position; sa longueur doit être égale à 
celle des deux branches, et il forme un angle droit avec le plan de celles- 
: il est évident, en effet, que quand il est couché, à ‘plat, sur le fond, 
fé branches setrouvant érticatés, la patte inférieure est dans la meilleure 
condition possible pour s’y Se Aucune addition de poids ne peut être 
faite au jas, sans changer la condition d'équilibre du système, et les boulets 
de M. Chevagnoux auraient cet inconvénient. Ils seraient d’ailleurs inutiles 


pour solliciter l'abattement du jassurle fond, puisque d’égal poids, et placés 


à la même distance du centre, ils tendraient à se balancer réciproquement. 
La traction du câble sur lancre, dans le sens de sa longueur, suffit toujours 
pour coucher le jas sur le fond, à moins que l’ancre ne soit engagée entre 
des rochers, et, dans ce cas, le moyen proposé par l’auteur du Mémoire ne 
suffirait pas pour y remédier. 

» Son projet pèche aussi par défaut de solidité ; le moyen employé pour 
attacher les boulets pourrait sans doute être perfectionné jusqu’à un cer- 
tain point, mais il ne résisterait pas encore aux chocs violents que Îes 
ancres reçoivent en tombant de haut sur des fonds durs; il résisterait d’au- 
tant moins que le point d’attache proposé doit faire, en quelque sorte, 
fonction de charnière dans le mouvement qu’on veut produire. 

». En résumé, le procédé proposé par M. Chevagnoux, pour empêcher 
les ancres de chasser, n’est pas nécessaire dans l’état actuel des choses. La 
traction du cäble sur le centre du jas suffit presque toujours pour le main- 
tenir à plat sur le fond; Dh cet effet ne s'obtient pas, c’est de la nature 
du fond, trop accidentée, s’y oppose, et le moyen dont il s’agit n’y cn A 
rait rien. 

» Le procédé de M. Chevagnoux augmenterait le poids de la partie supé- 
rieure de l'ancre, et c’est le contraire qu'il faut chercher. Enfin la maniere 
dont il attache son boulet est défectueuse, et ne pourrait être améliorée 
qu'avec une main-d'œuvre dispendieuse qui éloignerait sans doute de l’em- 
ploi de son procédé. | 

» On doit d’ailleurs observer que la tenue des ancres a considérablement 
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gagné depuis la substitution des chaînes de fer aux câbles de matières végé- 
tales; les chaînes en fer, par leur grand poids, s'appliquant parfaitement 
sur le fond, ajoutent beaucoup au poids de l’ancre, qu’elles saisissent ainsi 
sous un angle bien plus aigu que les câbles flottants, d’où résulte la condi- 
tion la plus favorable à la tenue des ancres, 

» Par ces considérations, nous pensons que si le procédé de M. Cheva- 
gnoux n’est pas sans avoir quelque chose d’ingénieux, il aurait plusieurs 
inconvénients, et qu'il n’offre pas assez d'avantages pour être accepté dans 
la pratique : en conséquence nous ne croyons pas devoir en recommander 
l'usage aux marins. ‘» | 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉMOIRES LUS. j 


cmimie, — Recherches sur l'acide hypoazotique et sur l'acide azoteux ; 
par M. Euc. Pécicor. . 


(Commissaires, MM. Thenard, Dumas, Pelouze. ) 


« Parmi les combinaisons qui résultent de l'union de l’azote avec l’oxi- 
gène, il en est deux, l’acide hypoazotique et l'acide azoteux, qui, malgré 
les importants travaux dont ils ont été l’objet, présentent encore aujour- 
d’hui des caractères incertains et des propriétés qui paraissent contradic- 
toires. Lorsqu'on cherche, en effet, en s'appuyant sur ces travaux, si 
l'existence de ces deux acides à l’état isolé doit être admise; lorsqu'on se 
demande quelle est la nature réelle de ia vapeur nitreuse, on est obligé 
de reconnaître que les expériences faites sur ces corps ne suffisent pas 
pour répondre avec certitude à ces questions. 

» Les auteurs, consultés, présentent une interprétation très diverse des 
faits observés : les uns admettent que l’acide hypoazotique, c’est-à-dire 
l'acide composé de 2 volumes d’azote et de 4 volumes d’oxigène, est le 
seul qui ait été obtenu à l’état d'isolement; les autres considèrent l’acide 
azoteux, résultant de l’union de 2 volumes d’azote avec 3 volumes d’oxi- 
gène, comme existant également à l’état libre. 

» On sait que l'acide hypoazotique, dont la découverte est due à Du- 
long, s'obtient par la caléfaction de lazotate de plomb, et aussi, d’après 
cet illustre chimiste, par le contact de 2 volumes de bioxide d’azote et de 
1 volume d’oxigène. 


| 
| 
| 
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» D'après M. Mitscherlich, quand on fait agir un volume double de 
bioxide d’azote, l'acide azoteux se produit et peut être condensé au moyen 
du froid sous la forme d’un liquide vert, extrêmement volatil. 

» Ce même liquide prend naissance, Ê après M. Ettling, par le contact 
de l'acide azotique à 1,3 de densité avec l’amidon. 

» Dans l'étude comparative que j'ai faite des acides obtenus par ces 
divers procédés, j'ai dù chercher à éviter, autant que possible , l'influence 
décomposante de l’eau sur ces produits : on sait aujourd’hui combien il 
est difficile d'amener un courant de gaz quelconque à un état de siccité 
absolu. 

» En employant un appareil disposé de manière à éviter l'emploi des 
bouchons de liége, qui donnent de l'humidité aux gaz, le contact du 
bioxide d'azote et de l’oxigène, ces gaz étant desséchés au moyen de la 
potasse fondue et de l'acide phosphorique anhydre, douna naïssance à un 
produit solide jusqu’à g° au-dessous de zéro, cristallisé en prismes trans- 
parents, que je fus surpris d'obtenir à la place des composés liquides, 
incolores ou verts, signalés par Dulong et par M. Mitscherlich. Cette subs- 
tance, qui se produit seule par le contact direct du bioxide d'azote avec 
loxigène, ne cristallise qu’autant que les gaz sont absolument secs ; dans 
nos expériences nous n’avons trouvé cette condition de siccité que pour les 
premiers litres de gaz qui passaient dans l’appareil dessiccateur, bien que 
celui-ci présentât 1 mètre de développement et contint 1 kilogramme au 
moins de potasse récemment fondue. 

» ne de ce produit a été faite au moyen du cuivre chauffé au 
rouge; j'ai trouvé qu’il contient 30,4 pour 100 d’azote; il constitue, par 
conséquent, l'acide hypoazotique. 

» Mais l’acide hypoazotique obtenu en chauffant l’azotate de plomb dessé- 
ché et dont Dulong détermina la composition, étant liquide à — 18, 
j'ai dû rechercher la cause de cette différence dans les caractères physiques 
de cet acide; en chauffant dans une cornue de porcelaine de lazotate de 
plomb qui paraissait bien desséché et en fractionnant les produits déga- 
gés, j'obtins d’abord l’acide hypoazotique liquide, parce que l’azotate de 
plomb contenait encore un peu d’eau, et ensuite le même acide anhydre 
cristallisé. 

» Dans cet état de pureté, il bout à 22°; il fond à — 9°; mais une fois 
fondu , il n’a Lis été possible de le congeler de nouveau sous l'influence 
d’un froid de 15 à 17° au-dessous de zéro. 

» Quant au liquide vert qu’on considère comme constituant l'acide azo- 
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teux, j'ai trouvé qu'il présente une composition très variable. Celui qui se 
produit par l’action de l'acide azotique sur l’amidon, étant soumis à une 
nouvelle distillation, fournit d’abord un liquide vert foncé qui commence 
à bouillir à + 10° et qui contient 30,8 d’azote pour 100. 

» En distillant ce liquide vert, la partie qui se dégage la première est 
bleue : elle bout à — 2°; elle renferme 33-pour 100 d'azote. 

» Comme l'acide azoteux contient 37 pour 100 d’azote, ces liquides pa- 
raissent être des mélanges d’acide hypoazotique et d'acide azoteux. 

» Ce même mélange existe dans le produit qu’on recueille le premier par 
la distillation de l'acide hypoazotique auquel on a ajouté une petite quan- 
tité d’eau : cet acide devient vert immédiatement en se transformant, 
comme par le contact des bases, en acide azotique qui se combine avec 
l'eau et en acide azoteux anhydre. En étudiant cette action de l’eau sur Fa- 
cide hypoazotique, je suis arrivé aux conséquences développées par 
M. Fritzsche, dans un Mémoire dont j'ai eu connaissance après quece travail 
était terminé. 

» Enfin ce même mélange d'acide hypoazotique et d’acide azoteux se 
produit encore par le contact du bioxide d'azote bien sec avec l'acide hy- 
poazotique, l’un et l’autre de ces corps se transformant en acide azoteux : 
seulement 1l n’a pas été possible d'obtenir, par cette action, de l'acide azo- 
teux pur, l'acide hypoazotique paraissant prendre de la stabilité lorsqu” il 
est mélangé avec une certaine proportion d’acide azoteux. C’est ce même 
mélange qui résulte, comme produit secondaire, de l'action de 4 volumes 
de bioxide d’azote sur 1 volume d’oxigène. 

» Il paraît probable, d’après ces expériences, que l'acide azoteux pur 
pourra être obtenu en soumettant ces mélanges,employés en quantités assez 
considérables, à une distillation faite à une basse température; le produit le 
plus volatil qu’on recueillera pourra fournir, par de nouvelles rectifications, 
l'acide azoteux à l’état de pureté. » 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Sur des moyens nouveaux de produire la dessicca- 
tion, la distillation et l’évaporation avec une très grande économie de 
combustible , ou méme par l'emploi des puissances mécaniques; par 
M. Dour (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Arago, Dumas, Regnault.) 


« La première partie de ce Mémoire contient des observations sur la fa- 
cilité plus ou moins grande avec laquelle la chaleur paraît traverser uné 
lame de cuivre de 2 à 3 millimètres d'épaisseur. 
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» Je fais remarquer que les résultats obtenus dans les divers appareils 
usités dans les arts sont extréèmement différents, suivant leur structure, 
mais tous supérieurs aux quantités déterminées par M. Péclet. 

» J'explique que le cas dans lequel il est question de réduire un liquide 
en vapeur, est fort différent de celui dans lequel il s'agit seulement d’é- 
chauffer un liquide ou un gaz; en effet, les molécules échauffées ne 
peuvent se déplacer que lentement, tandis que la molécule réduite en va-. 
peur enlève instantanément tout le calorique dé vaporisation: 

» J'annonce que j'ai trouvé qu’une lame de cuivre chauffée d’un côté 
par de la vapeur à 104°, et couverte, sur l’autre face, d’un liquide à 100°, 
pouvait laisser passer, par mètre carré et par heure, assez de calorique 
pour évaporer 15* d’eau, tandis que, dans le même cas, M. Péclet n’in- 
dique que 5*,55 pour le chauffage à la vapeur, et 0“,09 pour le chauffage 
sur un foyer. | 

» J'indique ensuite le principe de mes appareils, qui consiste à aspirer, 
par un moyen quelconque, la vapeur qui se forme au dessus d’un liquide 
en ébullition, et à la pousser, en la comprimant, dans l'appareil de chauffe 
de cette chaudière; j'explique que, pour obtenir ainsi une élévation de 4° 
de température, il suffit d’exercer sur la vapeur une pression constante de 

1 d’atmosphère, ce qui présente théoriquement une économie dés # du 
on béta aujourd’hui employé à une semblable opération; noue 
que la dépense PE être encore réduite de moitié, si l’on se contente de 
faire produire à la surface de chauffe 7,5 de vapeur par mètre carré et 
par heure. 

» La puissance qui change ainsi la tension de la vapeur peut être em- 
pruntée à une machine ou à toute autre force naturelle, en sorte que les 
plus grandes évaporations peuvent être obtenues par une chute d’eau. 

» indique l'emploi du jet de vapeur comme moÿén plus simple que la 
pompe, et produisant encore une économie des + du combustible aüjour- 
d'hui consommé pour les évaporations. 

» J’annonce que des appareils capables d’évaporer 150ù d’eau par heure 
sont disposés chez MM. Derosne et Caïl, et seront soumis aux Commis- 
saires. 

» En résumé, j'ai eu l'honneur de présenter à l’Académie un nouveau 
procédé de dessiccation , de’ distillation et d’évaporation, dont les effets ré- 
sultent d’un léger changement de tension produit dans la Vapeur par un 
agent mécanique quelconque , et dontles résultats sont : 

» 1°, De produire l’évaporation desliquidés au moyen du feu, en ne dé- 
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pensant que 1% de charbon pour évaporer 30, 37, 43 et même 100" d’eau; 

» 2°, De produire à volonté toutes les évaporations au moyen d’une force 
mécanique, comme celle des animaux ou d’une chute d’eau, en évaporant 
150* d’eau au moins par force de cheval. 

» Je n’ai indiqué qu’un petit nombre de cas de l’application de ces pro- 
cédés , dont les avantages seront sentis par tout le monde. 

» Je termine en faisant remarquer que les résultats obtenus dans les ap- 
pareils montés chez MM. Derosne et Cail, quand ils marchent par le jet 
de vapeur , confirment Fa ds la formule 
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que j'ai donnée il y a douze ans dans un Mémoire lu à l’Académie, et dont 
Navier était le rapporteur, formule qui se trouve d’ailleurs dans les trois 
éditions de mon Traité de Physique. » 


M. Fusrer commence la lecture de la deuxième PAIE de ses Recherches 
sur les grands hivers de la France. 
Cette lecture sera continuée dans une prochaine séance. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


e 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les acides nitrobromophénisique et ampélique , 
le chlorophényle, la chloratbine, et sur les rapports qui existent entre 
la composition de quelques substances organiques et leur forme cristalline. 
— Sur la forme cristalline de quelques composés de la série phénique; 
par M. Auçusre Laurenr. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires , MM. Thenard, Dumas, Pelouze.) 


« Dans le premier Mémoire se trouve la description des composés sui- 
vants : | 

» 1°. L'acide nitrobromophénisique est un corps très bien cristallisé, 
jaune, et qui forme, avec les bases, de fort beaux sels jaunes, rouges ou 
orangés, et qui ont la plus grande analogie avec les nitrophénésates et les 
nitrophénisates. 

» On le prépare en versant du brome sur l'acide nitrophénésique. Sa 
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formule est 
C#H4 Br (A201):0 + Ag. 


Le sel amoniacal anhydre........., +: pbBi + H$Az°0, 
— — séché à 100°...... .... nbPi + HfAz0 + Ag, 
—— cristallisé. . .. .. HER nbPi -- H$Az°0 + 4Adq, 
— de barium anhydre........,,., … nbPi + BaO, 
PRE, rouge séché.,......., nbPi + BaO + Ag, 
_— — jaune cristallisé. . :.... nbPi + Ba0O + 4Ag, 
— de plomb bibasique............ nbPi + 2PbO, 
— — dhstalises 2 : . 0, nbPi + 2PbO + 2Aq, 
_  — _ basique PERS VER en 3nbPi + A4PbO, 


» L’acide nitrique agit sur lui d’une manière très remarquable. Les 
2 atomes de brome sont remplacés par x équivalent d’acide hypoazotique, 
et l’on obtient, par conséquent, de l’acide nitrophénisique. 

» 2°, Le chlorophényle est un corps cristallisé en paillettes jaune d’or. 


Sa formule est 
C'SH{CI{0. 


:: » On le prépare en traitant l'acide chlorophénisique par l'acide nitrique. 
Le premier perd donc 5 équivalents de carbone et de chlore sans substi- 


tution. 
» 3°. Le résultat de l’action de l’acide nitrique sur l'acide bromophéni- 


sique est extrêmement singulier; on n'obtient pas de bromophényle, 
mais de l'acide nitrophénisique. 3 équivalents de brome ont donc été 


remplacés par 3 équivalents d'acide hypoazotique ; 
» 4°. La chloralbine est un corps cristallisé ent aiguilles blanches, vo- 
latil sans décomposition, et inaltérable par la potasse. Sa formule est 


CH'2 CH. 


» J'en conclus (en ayant égard à ses propriétés) qu’elle dérive d’un car- 
bure d'hydrogène, dont la formule doit être 


CH. 


» Il se trouve mêlé avec l'acide chlorophénisique préparé avec le chlore 
et l'huile de houille. 


C.R., 1841, 197 Semestre. (T. XIL, N° 44.) 83 
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5°, L'acide ampélique est blanc, cristallisé. Sa formule est 
C#H'°O° + Ag. 


» Il est un des produits de l’action de l'acide nitrique sur l'huile de 


houille. ; 
» Dans le second Mémoire, je fais voir que tous les composés suivants 


sont isomorphes : 


Acide nitrophénésique.. ..... 5, CMP Ag One, 
—  nitrophénisique. ....... ... CAHSA7z5O", 
—  chlorophénisique.. ........ _C#H6 CI 0°, 
—  bromophénisique......... . C#H6Brf0?, 


Nitrophénésate d’ammoniaque.... C#H'#A750°, 
Nitrophénisate d’ammoniaque.... C’##H"Azt0'4, 
Nitrophénisate de potassium... ... C#H4Az604K. 


» La différence entre les angles varie de 0° à 1° ou 2°. 

» L’acide nitrobromophénisique n’est pas isomorphe avec les composés 
précédents. 

» J'en tire cette conclusion ( qui est la même que celle que j'ai donnée. 
dans ma thèse imprimée en 1837, et dans un Mémoire que j'ai présenté 
à l’Académie sur les chlorures naphtaliques, il y a un an ): 

» En général, lorsque l'hydrogène est remplacé par son équivalent de 
chlore, de brome, ‘d’oxigène, d'acide hypoazotique, etc., la formule et la 
forme du nouveau composé sont semblables à celles du corps qui lui a 
donné naissance. 

» Mais cette loi peut être modifiée, 1° par le dimorphisme; 2° par l'iso- 
mérie; 3° par une cause que j'indique dans mon Mémoire. 

» Pour que cette loi devienne évidente, il faut nécessairement rejeter les 
formules brutes que l’on a cherché récemment à introduire dans la science , 
et admettre que dans dés corps composés il peut exister de groupes de 
corps composés. 

» Si l’on emploie les équivalents au lieu des atomes, et si l’on repré- 
sente par X l'acide hypoazotique Az° Of, les composés de la série du phé; 
nyle se formuleront de la manière suivante : 
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Acide phénique ou hydrate de phényle. C2H$O + HO, 


. —  chlorophénésique.............. C2H CFO + HO, 

—  chlorophénisique....,..,...... C:H°CFO + HO, 

—  bromophénisique.......... ... C®HBr5O + HO, 

— _nitrophénésique........... .... C°HX°0 + HO, 

— nitrophénisique. .............. CH: X30 + HO, 

— _nitrobromophénisique ......... C2H°BrX°0 —+ HO, 
Nitrophénésate d’ammonium......... C#H°X°0 + AmoO, 
Nitrophénisate d’ammonium ......... C2H2X50 + AmO, 
Nitrophénisate de potassium... .... C°HX$0O + KO. 

1°. Le chlore est isomorphe avec l'hydrogène; 

ia. — — l'acide hypoazotique ; 

o — — le brome (ce qui était déjà connu); 
‘42. L’acide hypoazotique l'hydrogène ; 
5°. Er — le brome; 

6°. Le brome — l'hydrogène ; 

7°. Le potassium — l'hydrogène ; 7 
8°.-L’ammonium — l'hydrogène; 

ou bien : 
L’oxide de potassium — l’eau; 
L’oxide d’ammonium — l’eau. 


» L'isomorphisme de l'ammonium avec le potassium et avec l'hydrogène 
prouve donc que dans des corps composés il peut exister des groupes 
d’atomes. 

_» L’isomorphisme de l’hydrogène, du chlore avec l’acide hypoazotique, 
prouve encore la même chose. » 


M. Pussor adresse une Note à l’occasion du Mémoire sur les roues à 
réaction lu par M. Combes dans la précédente séance. 

M. Passot combat quelques-unes des considérations présentées par 
M. Combes, et pour d’autres il élève une réclamation de priorité. 


(Renvoi à l'examen de la Commission chargée de faire un rapport sur le 
Mémoire de M. Combes.) ” 


M. Bounaor écrit relativement à la myopie résultant de l’action des mus- 
cles droits sur le globe de l'œil, et rappelle les idées qu’il a émises à ce 
83. 
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sujet, dans un Mémoiré présenté à l'Académie au mois de janvier 1830. 
Suivant lui, l'habitude d'examiner de très près des objets dont on étudie 
les détails, devient fréquemment la cause d’une myopie qu'on peut com- 
battre d’abord en se livrant à des occupations qui exercent la vision dans 
un sens opposé, mais qui plus tard devient en quelque sorte constitution 
nelle. 


(Renvoi à la Commission du strabisme et du bégaiement.) 


M. Brun soumet au jugement de l’Académie un Tableau synoptique de 
tous les accords consonnants et dissonants. M. Blein fait remarquer que 
ce tableau, bien qu'imprimé, est encore inédit et destiné à faire partie 
d'un Dictionnaire de musique dont la publication est prochaine. 


(Commissaires, MM. Arago, Pouillet, Sturm. } 


CORRESPONDANCE. 


M. le Ministre DE L'Exsrrucrion PUBLIQUE invite l’Académie à vouloir bien 
désigner une Commission qui aura à se prononcer sur la valeur de divers 
procédés qu’on a proposés pour la restauration des peintures existant en- 
core sur des monuments du moyen-âge, mais qui ont été recouvertes, à 
une époque postérieure, d’un badigeon qu'il s'agit d’enlever sans altérer 
les couleurs de la peinture sous-jacente. 


(Renvoi à la section de Chimie. } 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Sur un nouveau mode d'essai des chlorates Cl OS.B 
du commerce. — Extrait d’une lettre de M. CnoroN. 


« ... Le protoxide de plomb chauffé dans un tube de verre fermé par 
un boutavec du chlorate de potasse, donne de l'oxide puce de plomb PLC*, 
mélangé d’une petite quantité de minium. C’est sur cette réaction nouvelle 
qu'est fondé l'essai que je propose à l'égard des chlorates. Il consisterait 
à chauffer lentement et jusqu'à fusion un mélange intime de chlorate-et de 
litharge eu proportion convenable, en recouvrant d’une couche de chlo- 
rure de sodium; à traiter la masse fondue par l'acide nitrique étendu; puis 
à recueillir sur un filtre l'oxide puce obtenu, à l’aide duquel on calculerait 
approximativement la quantité de chlorate employée. 
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» Ce procédé, prompt et peu coûteux, me paraît assez approximatif pour 
être employé dans les arts. » 


M. Burn, ingénieur en chef des Mines, demande à être inscrit sur la 
liste des candidats pour la place de Correspondant vacante dans la sec- 
tion de Mécanique, par suite du décès de M. Fabre, de Draguignan. A la 
lettre de M. Burdin est jointe une liste imprimée de ses travaux. 


(Renvoi à la section de Mécanique. ) 


M. Coromsar, de l’Isère, écrit relativement X une opération qu'il a faite, 
le r9 février, sur un jeune homme affecté d’un bégaiement qu’il désigné 
sous le nom de choréique lingual. 

M. Colombat a inventé pour cette opération divers instruments dont 
l'indication se trouve dans le nouveau Catalogue de M. Charrière, pu- 
blié au mois de février dernier. Il annonce d’ailleurs que, dans le cas dont 
il vient d’être question, la glossotomie n’a eu qu’un succès incomplet. 11 
considère cette opération comme une méthode exceptionnelle de traite- 
ment, laquelle est loin d’être applicable à tous les bégaiements et, selon 
lui, ne dispense, au reste, presque jamais des exercices orthophoniques. 


M. Ducros , en réponse à une réclamation de priorité élevée par M. Deleau., 
relativement à la cautérisation pharyngienne dans le traitement de certaines 
surdités, fait remarquer qu'il n’a point prétendu être le premier qui ait 
fait usage de ce moyen; mais que, tandis qu'avant lui on y avait eu re- 
cours pour combattre une inflammation chronique de l'arrière-bouche, 
de la trompe.et de l'oreille moyenne, lui, au contraire, l’emploie contre 
l’atonie des nerfs auditifs, etaprès s'être assuré, par un moyen qui lui est 
propre, de la possibilité de réveiller la sensibilité de ces nerfs. M. Ducros 
pense qu'on ne pourrait pas avec plus de fondement lui contester la prio- 
rité pour le procédé opératoire. 


M. Loxnezr prie l'Académie de vouloir bien hâter le travail de la Com: 
mission chargée de faire un rapport sur ses expériences concernant les 
racines des nerfs spinaux et les faisceaux de la moelle épinière. M. Longet 
annonce que deux membres de la Commission, MM. Flourens et de 
Blainville, ont déjà été témoins de ces expériences. 
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M. Marccor rappelle qu'en décembre 1836, il a adressé à l'Académie, 
pour le concours aux prix de Médecine et de Chirurgie, deux ouvrages 
intitulés, l’un Recherches sur les fièvres intermittentes du nord de l’Afri- 
que , l'autre Traité des fièvres ou irritations cérébro-spinales intermittentes. 
« Ces deux ouvrages, dit M. Maillot, n’ont pas été mentionnés dans le rap- 
port de la Commission, et sans doute plusieurs des idées que j'y avais émises 
ont dû sembler paradoxales, parce que les faits sur lesquels elles repo- 
saient n'étaient pas suffisamment connus en France. Aujourd'hui que 
les maladies de l'Algérie ont été mieux étudiées, qu’on possède un plus 
grand nombre d'observations qui font ressortir les différences existant 
entre ces maladies et celles de notre pays, telle doctrine qui devait paraître 
au moins hasardée, a acquis de la consistance et serait, je n’en doute pas, 
regardée d’un œil plus favorable par les mêmes juges qui l'avaient pré- 
cédemment repoussée. C’est d'après ces considérations que je me déter- 
mine à prier l’Académie de vouloir bien admettre de nouveau au concours, 
pour les prix Montyon, les deux ouvrages ci-dessus mentionnés. » 

Il sera répondu à M. Maillot que, s'il veut transmettre en temps utile 
les observations qui viennent à l'appui des doctrines émises dans ses deux 
ouvrages, ses recherches, sous leur nouvelle forme, seront renvoyées à 
l'examen d’une nouvelle Commission. 


M. Courrez pu Lune adresse une Note sur les globes de feu et les aurores * 
boréales. x 


L'Académie accepte le dépôt de deux paquets cachetés présentés, l’un 
par M: Doné, l’autre par M. Laurenr. 


Elle accepte également le dépôt d’une caisse cachetée envoyée par 
M. Smon, et annoncée comme contenant des objets relatifs à une nou- 
velle méthode pour la conservation des oiseaux. 


La séance est levée à 5 heures. F. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a recu dans cette séancé les ouvrages dont voici les titres :. 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l Académie royale des 
Sciences ; 1°" semestre 1841, n° 13, in-4°. 

Résumé analytique des observations de F. Cuvier, sur l'instinct et l'in- 
telligence des Animaux; par M. Frourens; 1841, in-8. ! 

Essai sur l'Histoire de l'introduction du Ver à soie en Europe; par 
M. le comte DE Gasparin; 1841, in-8°. 

Conseil municipal de Lyon. — Rapport fait au nom de la Commission 
spéciale chargée de l'examen d'un crédit pour l'établissement d’une École 
préparatoire de Médecine et de Pharmacie à Lyon; par M. Pruneurr ; 
In-4°. 

Des maladies de la Femme; par M. Cavarxa; in- 16. 

Faculté de Médecine de Paris. — Concours pour une Chaire de Mé- 
decine opératoire.-— De l'opération de l'Empyème; Thèse par M. Sénicor; 
2° édition, in-8°. 

Agriculture du département du Nord; par M. Renou; 1841, in-8°. 

Documents sur l'art d'élever les F'ers à soie; par M. pe Lusac; in-8°. 

Métrologie médicale et pharmaceutique. — Rapports exacts et précis 
entre les anciens Poids en usage en médecine et les Poids métriques 
de 1840; par M. Durieu-Lacroix; 1840, in-32. 

Histoire naturelle des Fables de la Fontaine, d'après les descriptions de 
Bufjon, contenant un Précis des phénomenes qui s'y rattachent; par 
M. Juzia DE FonTENELLE; 1841, in-12. 

Traité élémentaire d'Arithmétique à l'usage des Écoles primaires ; par 
M. Luccnesini; 1841, in-8°. 

Chemins de fer américains. — Historique de leur construction; par 
M. G. Tezc Pousin ; 1836, in-4°. 

Examen comparatif de la question des Chemins de fer en 1839: par 
le même; 1839, in-8°. 
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Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse ; n° 66, in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie; tome 7, 
avril 1841, in-8°. 

Revue des Spécialités et des Innovations médicales et chirurgicales ; 
février 1841, in-8°. 

Revue zoologique ; par la Société Cuviérienne; n° 3, in-8°.. 

Journal d'Agriculture pratique ; mars 1841, in-6°. 

Journal des Haras; avril 1841, in-8°. 

Le Technologiste ; avril 1841, in-8°. 

Journal des Connaissances nécessaires et indispensables ; avril 1841, 
in-8°. 

Journal des Connaissances utiles; mars «841, in-8°. 

Nouvelle Théorie de Chimie organique basée sur les lois de la combi- 
raison binaire ; par M. H. Lausorte; Bruxelles, 1840, in-8°. 

Bibliothèque universelle de Genève ; février 1847, in-8°. 

Proceedings .. Proces-Verbaux de la Société royale de Londres ; 
10 décembre 1840; 25 février 1841, in-8°. 

On the... Sur la Structure géologique des régions centrale et septen- 
trionale de la Russie d'Europe; par MM. R.-J. Muroxson et pe Ver- 
NEUIL ; in-8°. | 

The Athenœum; janvier 1841, in-8°. 

The London Phallanx... ( Théorie de Cu. Fournier); n° 1°", in-8°. 

Astronomische. .. Nouvelles astronomiques de M. Scaumacer ; n° 410, 
in-4°. 

Della Fecondita .. De la Fécondité et de la Proportion des sexes dans 
les naissances des Animaux vertébrés; tome [", fascicule 1°’, et tome IN; 
Turin, 1840, in-4°. 

Della influenza... De l'influence du boire et du manger sur la fécondité 
et de la proportion des Sexes du genre humain; par \e même; Turin, 
in-4°. | 

Della restituzione... De la restitution de notre système de poids , me- 
sures et monnaies à son ancienne perfection; par M. Aran pe Rivera; 
2° édition; Naples, 1840, in-8°. | 

Tavole di...7ubles des réductions des poids et mesures de la Sicile 
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citérieure à ceux qui ont été statués par la loi du 6 avril 1840; par le 
même ; 1840, in-8°. 
Gazette médicale de Paris ; tome 9, n° 14. 
Gazette des Hôpitaux ; n° 40—-42. 
_ L’'Expérience; n° 196. CF 
La France industrielle ; 1°* avril 1841 


ERRATA. 


(Séance du 15 mars 1841.) 


Dans le Compte rendu de la séance du 15 mars, On a omis à l'impression le para- 
graphe suivant : 

L'Académie , sur la demande de la section de Minéralogie, a décidé qu’il serait écrit 
à M. le Ministre de la Marine à l'effet d’obtenir pour M. Lecuirvou, chirurgien-major de 
la Zélée , une permission de prolonger son séjour à Paris le temps nécessaire pour qu’il 
pût donner aux membres de la Commission chargée du Rapport sur les résultats scien- 
üifiques du voyage de l’Astrolabe et la Zélée , les renseignements relatifs au gisement 
des minéraux et des roches qu’il a collectés dans le cours de l’expédition. 
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